
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



Revue Religieuse, Littéraire et Agricole.

iecomzmandée par NN. SS. l'Archevcque de Qué-
bec, les Evéques de Mont réal, d'Ottawa, de

Rini ski, des 7rois-Iivirei, le Sher-
brooke et de Saint-Ilyacinthe.

Vol" IX 15 Juillet 1878. No.

Littérature.
Le Bon Fils (Suite)................. ................. 197

Histoire.
l'abbé RiCHAUDEAU........ .. ............. 203

Histoire de l'Eglise (Suite)............... 201.-
La Mère Marie de l'Incarnation Suite), par

Rédaction.
Les Lectures, (1er article) Suite.................. 205
Locutions provetbiales...... ...................... 208
Variétés.............. ............... 208
Abonnem ents payés................................ 208

Pour les Aniioiice, voir le Couvert.



La Qazette ele Familes
Parait les ler.et 15 de chaque mois,.par livraisoi de 12 pages, double colonne, for-
niant au'bouE de l'année un beau volume de près de 300 >pages de matières v'riées,
]rnjpres à l'instruction (le la famille et à.charmer ses loisirs.

.kiBONNEMENT.--Une Pias!tre par Ah néé,7y cimpris les lrais de poste.
Payablé d'ance; N

On ne s'abonne pas pour moins d'une mnnée, et l'année de publication ne se frac-
tionne pas.

'Toute la corrdspdndance, tant pour abonnement, envoi d'argent que pour la ré-
diction, doit étre adressée directement dI Mi l'Administrateur de la Gazelle des
Familles, à Ottawa.

oaBulletin des Annonces.
Coinmr la zeia: des Fam1ics pénùtrà dans toutes'les Paroisses et Villes de la Pro-
vince de Québec et autres Centres francais du Canada, on a résolu de publier sur
le Couvert de la Gazelcl des lamilles les Annonces des Marchands et Industriels qui
nous seront adressées, à iaisoiÈ del 0; ents parligne- pour la, lère insertion, soit
$2.00 pour oii carré de 20 lignes, et moitié prix pour chaque insertion subséquente.

ENFIN!
Nous avons atteint les plus bas prix.

Sos Orgues et nos Pianos entiè-
sentent neufs et garantis pour cinq ans,
ronl à la pore de loules les bourses.

LES

Meilleurs Instruments
AUX PiRix

LES PLUS R.&DUITS.
Fia::.os e Cgues

de la Maison

" C> On I.V I S T=T. "y

Le'tasticité le touche, la pureté dui
son et la beauté de construction de ces
instruments ne peuvent être surpassées.

Il ne vous en coutera rien
pour les essayer. Nous les onvoyois
l'epreuve pourî dix ou quinze jours et
nous-payous le transport, aller et retour,
s'il. ne sont pas tels que nous les repré-
sentons. Nous ne vous demandons pas
id 1r'gent avant que vouls n'ayez (cois-
Laté que l'instrument est bien tel que
ni us le décrivons. Demandez-nous notre
nouveau catalogue illustré.

CORNISH £ Cie.>
Washingiton, New-Jersey.

LE PAPE LEON XIII
Elu par le Conclave comme le

agne successeur de Pie IX.

Le Pape Léon XIII est de haute
taille, avec une tête superbe, le front
haut et gracieux, et une pliysionomie
ouverte. Pour la science, le tact; hi
dignité, l'énergie, l'alfabilité et la piété
sincère le' Sacré Collége ne pouvait
trouver un plus digne successeur au
regretté Pie IX, que le Cardinal Pecei.

Afin de rencontrer les nombreuses
demandes du public, nous nous sommes
procuré un

SUPERBE PORTRAIT

Notre St. Père Léon XIII
Grauîdnur, 12 x l4, copies duquel nous
nouis proposolns dl'offrir ci veute' pres-
qu'au prix coûtant. Toutes lesfamilles
devraient l'avoir cin leur possession. Les
gravures, seront exjédiees soigneuse-
munt enveloppéès, poste payée, et ga-
rantie d'arriver en bonne condition,
pour 25 cents chaque, ou 3 gravures à
une seule adresse pour 50 cents.

GARRETT & MITCHELL,

Edileurs, Cincinnali, O.

de
qui
viol
Ôpa
mil
I'his
pui;
Mar
suis
refr

.
té k
le rE
tagn
Mari



9e Arnée. Ottawu, 15 Juillet 1878. Zf.o 14.
abonnement.

Par Année

IIEEr
Par.amnt lus

FOI et PATRIOT1SME. 1er et 1é de

Lu .& . CHAQUE MOIS.

oE i
Revue Religieuse, Littéraire, ilistorique et Agrieole.

Recommandée par NN. SS. l'Archevêque de Québec, les Evèques
de Montréal, d'Ottawa, de Rimouski, des Trois-Rivières,

de Sherbrooke et de Saint-Hyacinthe.

Littérature.

LE BON FILS.
(Suite.)

VI.

-Je me charge, reprit Franck,
de vous conduire au village
qu'ils habitent ; ma petite car-
riole est en bon état, elle vous
épargnera bien de la fatigue. Che-
min faisant je vous rapporterai
l'histoire de mon enfance. Je ne
puis vous le dire en ce moment;
Marguerite nous appelle, et je
suis d'avis de ne jamais laisser
refroidir un souper.

On se mit à la table, et la gaie-
té la plus franche règna pendant
le repas. José parla de ses mon-
tagnes, Franck de ces champs,
Marguerite de son ménage, et les

enfants de leurs jeux ; de sorte
que le sommeil fut évoqué très-
tard dans la chaumière.

Le lendemain, à sept heures
précises, un excellent déjeuner
commençait la journée ; à huit
heures et Idemie Franck et José
montaient dans la verte cariole.
Le cheval qui les conduisait n'é-
tait pas un léger coursier, et
Franck put à son aise raconter en
ces termes l'histoire annoncée la
veille.

" Je naquis à Strasbourg, de
parents aisés. Fils chéri, je de-
vais goûter auprès d'eux la paix
et le bonheur ; mais j'eus le tort
de lier amitié avec des enfants
libertins qui m'entraînèrent avec
eux dans le désordre.* J'avais
quinze ans lorsque trois de mes
camarades me proposèrent de
quitter Strasbourg afin de voya-
ger au loin librement et gaie-
ment. J'acceptai avec transport,
car j'étais las des reproches de

No. 14.9c Année. Ottawa, 1à Juilet 1878.
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môn 'père, et bientôt nous..parti-.
mes, emportant unêsmie d'a
gent considérable provenant des
vols quechacuri de,.nous avait
comnmis dans sa famille.,

Y andaÜy plusieuis jours,
nous mebtnmesiuie vie fort agré-
able, faisanLpeude chemin, nous
arrêtant chaque aüberge, vi-
vant en princes. A force de pui-
ser dans la bourse commune,
nous la vidâmes 'promptement,
et nous fûmes tiè étonnés, un
matin, de n'y plus rien trou-
ve.. . .

Plus d'argeiit donc, et ce,
pendant de l'appétit, beaucoup.
Il fallait le satisfaire, et nous
nous jetâmes; affamés, sur la

propriété d'autrui, pommes, cel
rises, oufs, fromage, viande,
tout était convoité, enlevé parmi
nous. Quand nous avions fait
suffisamment la guerre dans un
endroit, nous allions dans un au-
tie. Nous vecumes ainsi quelque
temps.

' Jusqu'ici, notre ,mise assez
décente nous avait servi-de pas-
sepórt ; on nous voyait passer
sans soupçon. Mais lorsque les
haies eurent tiré nos vêtements
eu lambeaux, nous devinmes l'ob-
jet du mépris général, et les noms
de mendiants, de voleurs, dont
on nous gratifia plusieurs fois,
nous avertirent que nous devions
nous tenir sur nos gardeset. n'at-
taquer qu'avec prudence. Malgré

cela no.us ne pûmes .nous sous-
traire à toutes les alarmes.

. Perchés, un jour, sur trois
cerisiers bien ..garnis,, nous dé-
jeunions chacun de notre côté
aux dépens du propriétaire, lors-
que tout à coup parut un garde
champêtre auýdessous de no S.
Nous saisir tous trois à la fois
était ioso- impossible ; aussi
nous engagea-t-il à descendre
successivement. Personne ne ré-
pondant à l'appel, il se mit en
devoir de nous chasser lui-même
du poste que nous conservions
en tremblant. Il commença l'at-
taque par moi, et, se hissant con-
tire l'arbre, il était déjà possesseur
d'une de mes'jambes, gu'il tirait
de manière à l'enlever dg mon
corps, quand nes deux camara-
des se précipitieiit à bas de
leurs retraites. A cette vue, il là-
che prise, court après eux, et at-
trape le plus paresseux..

Vous concevez que je n'at-
tendis pas son retour : bientôt

j'eus rejoint l'ami échappé coin-
me moi au danger. .

Nous ne revîmes plus le mal-
heureux prisonnier, et nous al-
lâmes chercher fortune ailleurs.

Cependant cette vie v7aga-
bonde nie déplaisait fort. Le beau
temps était passé : il ne nous res-
tait plus que l'inquiétude,l'effroi,
l'indigence. Je regrettais vive-
nient le toit paternel, et J'aurais
été. me précipiter aux genoux de
mes parents, pour obtenir mon
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DES FAMILLES 199
pardon, si la crainte de mon com-
pagnon ne m'eût retenu. Il avait
acquis sur moi l'empire que don-
ne la force, et il en abusait étran-
gement, comme il arrive d'ordi-
naire. Il me jetait toujours le
premier en avant; il me com-
mandait les expéditions les plus
dangereuses, tandis que lui jouis-
sait du fruit de mes coupables
travaux. J'étais donc son esclave.
Mais, à la fin, mes chaînes
devinrent insupportables ; je lui
déclarai que désormais il n'aurait
de pain que celui qu'il gagnerait
comme moi à ses risques et pé-
rils.

Il s'étonna peu de ma soudaine
résolution, et me répondit que je
pouvais agir comme bon me sem-
blerait, mais que je m'en repenti-
rais.

" Ce jour-là, nous obtinmes d'un
fermier la permission de coucher
dans une grange. C'était un bon-
heur que nous n'avions pas tou-
tes les nuits, et je profitai lar-
gement du sommeil dans lequel
je tombai. Jugez de ma douleur
lorsque, me iéveillant fort tard,
je me vis privé de mes vête-
ments. Mon compagnon, qui les
avait trouvés meilleurs que les
siens, avait opéré, je ne sais com-
ment, un changement total dans
ma toilette ; de sorte que j'avais
ses guenilles, tandis que lui se
pavanait alors dans les champs
avec mes habits encore propres,

malgré les diverses brèches que
les épines y avaient faites.

" Le fermier étant entré en ce
moment, je lui dis mon infor-
tune en versant des pleurs de
rage.

" - Ne t'afflige pas ainsi, me
répondit-il ; tu auras tort de re-
gretter ton coquin d'ami. Il vient
de me jouer un tour charmant.
Ce matin, de bonne heure, il
s'est introduit dans l'étable, où
il s'est amusé à traire mes va-
ches ; puis, quand il eût satisfait
son goût pour le lait, il a tour-
né son appetit vers les oufs de
mes chères poules. Muni d'une
douzaine nouveau-pondus, il est
rentré dans ma cuisine pour
les faire cuire, sans plus de fa-
çon. Jeanneton, étonnée de sa
hardiesse, lui en ayant déman-
dé la cause, il lui a répondu,
avec beaucoup de sang-froid qu'-
il obéissait à mes ordres, assu-
rant que je l'avais prié d'apprêter
un déjeuner commun.

"l La bonne fille le crut, et
poussa la complaisance jusqu'à
lui permettre d'aller dans le jar-
din pour cueillir quelques fruits
que sans doute j'avais encore de-
mandés ; mon drôle a lapé tout
mon vin, dévoré l'omelette, puis
s'enfuit, emportant avec lui cinq
francs que Jeanneton avait posés
sur la table, et la moitié d'une
volaille exquise dont il ma laissé
la tête. Tu vois que le glouton sait
amasser des provisions, et qu'il

199DES FAMILLES
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nyapas à,inquiéter, de lui. Si tu
veux aontour1 goûitere .œufs
de mes .poules. tu.e ourras,..en
travaillant ; :,mais auparavant,
dis-m i qui L eset d'où lu viens.

"le lui avouai mes fantes
sans:. détour, et ime promit: de
me garder chez, lui jusqu'à ce
que j'eusse, gagné de quoi retour-
ner dans ma famille,à laquelle
l'écrivismes regrets, sans. dési-
gner l'e lieu oùj'étais alors.

Je f i.donc employé aux
pha1ps. é tait l était rud,
niais le pain bon. Mon salaire était

aen do. chose, mais il, venait. à
propos ·tmout 8ma garde-robq.

nfinj'u .. bientôt revu mes
.pairentssaus.la soudaine appari-
tion de mon ancien compagnon.,

" nour. queje labourais la,
tLrre avecaideur, je vis venir.å
inoi un jeunè homme pâle, et
sans vêlemçuts, pour, ainsi dire
c'était mon.malheureux ami.

-Quoi,! s'écria-t-il cn m'abor-
dant, tu as osé miabandonner
ainsi'?

-l me semble, lui répondis-
je, que c'esi toi.qui m'as.. délais-

-C'est vrai
n'es-tu pas venu Ie rejoindre?
Au reste, tu is agi prudemment
a dors en.pai. ; ,tuas.des vivres

en abondance, et Poi je couche,
,aup , sur la teire nue, je

suis .sa1sessepoursuivi par la:
fþim t les ,gardes clampétres.

e je tef icite d'aypir le cou-

rage de travailler !Mais n'aurastu
point pitié. de.ma misère? .

" Je.lui offris -mon pain, qu'il
dévora. Il prit ensuite ma bèche,
ayec Jaquelle il abattit une gran-
de quantité de fruits.

.- Qt'elles sont rares ici ! dit-
il en mangeant tróiis belles poi-
res. Celles-ci sont délicieuses, et
je ne puis résister au désir d'en
prendre encore une.

Il en cueillit six nouvelles.
"-Il faut, continua-t-il, que .tu

soismpn-ange tutélaire. Tu.iias
pas l'intention de demeurer en ce
pays hâtetoi d'amasser -une
somme suffisante pour que nous
retournions ensemble à Stras-
boûrg. En attendant, ta me nour-
riras, sans met dire à tbn maître
qui mò garde sans doute rancune
pour une volaille et uue pièce de
cinq francs que je lui ai emprun-
tées.

" Soit faiblesse, soit pitié, -je
consentisi tout. Je vètis mon
compatriote, je le nourris, le. lo-
geai chaque nuit, et lorsque j'ous
réuni les fonds nécessaires -pour
-notre voyage, je partis. avec lui.

" Il s'était chargé de me guider
et je dus me féliciter de sa-bonne
conduite pendant les deux. pre-
ni.rs jours. Hélas ! j'ignorais sa

fourberie, dont je fus la: dupe.
Loin de me: diriger vers. Stras-
bourg., il m'avait fait-prendre une
.roulte: tout opposée,.et,' ayant ou
l'adresse de saisir de :ma bourse
et.de mes hardes, ilidisparut, me
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laissant seul dans le bois où je
m'étais endormi, fatigué de la
chaleur. Ce bois était celui-là mê-
me où vous vous reposâtes il y a
six ans.

" Comme:vous je me perchai la
nuit sur un arbre:; mais, plus in-
fortuné, je fut découvert et em-
mené par des voleurs dans un
infâme repaire. Vous dire tout le
chagrin que j'éprouvai serait
trop long. Abreuvé d'amertume,
en proie aux plus cruelles alar-
mes, je finis cependant par m'ha-
bituer à mon sort, aux dangers
dont j'étais environné et aux fê-
tes souterraines dans lesquelles,
bien souvent, un coup de sifflet
venait jeter l'épouvante.

" Vous savez maintenant com-
ment j'ai rompu mes liens, et de
quelle sorte la Providence m'a
rendu à la société.

ý' J'ai fait dernièrement un vo-
yage à Strasbourg, pour obtenir
pardon de ma mère, qui est mor-
te consolée dans mes bras. J'at-
tends mon-vieux père, que j'ai
décidé à venir habiter avec moi.

J'ai appris. que le premier
compagnon de ma fuite, rentré
promptement dans le devoir, vi-
vait heureux avec ses parents.
Quant au second, cause de nies
longs égarements, il gémira le
reste de sa vie aux bagnes où
l'a conduit la paresse. La douleur
a fait mourir et son père et sa
mère.

Frank avait terminé son récit;

quelque temps après il gu'idait sa
carriole dans les rues du -beau
village où demeurait monsieur
et Madame Duroc.

(A Continuer.)

Histoire.

HISTOIRE
DE

(Suite.)

XLI.-SAINT DOMINIQUE.-LES

ALBIGEIS.-Lr RoSAIRE.

S. Dominique est contemporain
de S. François. Les deux saints
se rencontrèrent un jour à Rome ;
et, sans s'être jamais vus, le père
Séraphique (S. François) et le
père Apostolique (S. Dominique)
se reconnurent tout de suite et
se tinrent longtemps embrassés.

Dominique naquit on Espagne,
de l'illustre famille des Guzman.
Son père et sa mère étaient des
chrétiens exemplaires, et l'on
peut dire qu'il suça la piété avec
le lait.

Il entra jeune dans la carrière
sacerdotale, devint chanoino
d'Osma et accompagna, dans le
midi.de la France, son évêque
chargé par le pape Innocent Il1
de travailler à la conversion des
Albigeois.

On appelait ainsi un grand
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nombre, d'hérétiques. dont les
erreurs se rattachaient à l'antique
secte des Manichéens et qui fai-
saient la guerre à toute autorité
religieuse ou.civile.

Ces hérétiques constituaient,
pour les Etats où ils s'étaient iii-
troduits, un péril considérable et
permanent; et l'on ne saurait
sans injustice accuser les papes,
les évêques .dVles rois qui les
combattirent, les uns par les
armes spirituelles, les autres par
les anes iatérielles.

Ininocent 111 jugea avec raison
qu'il y avait là pour la société
chi rétienne un danger égal, sinon
plus redoutable encore que celui
que lui faisait courir l'islaniisme,
et la guerre contre les Albigeois
fut par lui qualifiée de croisade
et de guerre sainte. Contre ces
t roupes die pillards, d'assassins et
d'incendiaires; contre le cruel et
hypocrite Raymond, comte de
Toulouse, qui par ambition s'était
mis à leur lête, une armée nom-
breuse fut réunie ; et, à sa tête
fut placé l'un des plus admirables,
mais l'un des plus méconnus et
des plus calomniés capitaines
dont, l'histoire ait gardé le souve-
nir: Simon de Montfort.

S'il eut quelquefois recours à
de terribles exécutions, il faut
ne point oublier que de sembla-
bles ennemis ne se soumettent
pas par la douceur.

D'ailleurs Dominique fut tou-

jours~ et -absolument étranger à

ces mesures de rigueur. Ainsi
que son évêque, il consacra son
temps, ses efforts, ses larmes à la
conversioh des hérétiques et de
ceux (les croisés qui ne s'étaient
joints à l'arméelque pour y mener
une·vie de.désordre.
; C'est alors que, sans s'être en-

tendu avec S:·François, il conçut
et exécuta un dessein analogue à
celui du patriarche dAssise.

Dominique eut tout de suite
des disciples. Il les forma en
société ; il les voua à la pauvreté,
surtout à la prédication.- C'est
pourquoi on les appela Frères
Prècheurs.

Bientôt leur règle fut approu-
vée par le Souverain Pontife,: et
ils sont demeurés depuis six' siè-
cles parmi les plus ardents et les
plus féconds ouvriers dans le
champ dui père de famille.

De nos jours, les Dominicains
ont été rétablis en France par le
P. Lacordaire, qui a longtemps
occupé la chaire de Notre-Dame
de Paris. et qui a laissé la répu-
tation d'un des religieux les plus
mortifiés et des hommes les plus
éloquents de notre siècle.

S. Dominique aussi était moi-
tifié ; il était éloquent.

Il convertit pourtant plus d'â-
mes encore par sa charité que
par son - éloquence. Surtout,
sentant combien l'homme est
faible, il voulut avoir recours à
celle qui a sur le cœur de Dieu
un pouvoir presque absolu, puis-
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qu'elle est sa mère : à la glori-
euse Vierge Marie.

Il établit cette belle, cette ad-
mirable dévotion du rosaire.

Tous les chrétiens ne sont pas
capables de méditer ou de faire
oraison . Tous né savent pas
lire. Tous peuvent dire et redire
le Pater, que Notre-Seigneur Jé-
sus-Christ lui-même nous a en-
seigné ; l'Ave Maria, cette courte
prière née de la collaboration de
l'ange Gabriel, de sainte 'Elisa-
beth et de PEglise.

Dominique imagina donc une
sorte de collier composé de grains,
eux-mêmes divisés par dizaines.

Les cinq premières dizaines
se récitent en l'honneur des cinq
MYSTERES JOYEUX de la vie de No-
tre-Seigneur, auxquels mystères
la sainte Vierge a été associée
Ce sont : lAnnonciation, la Visite
à Elisabelh, la Nativité de Notre-
Seigneur, la Présentation, Jésus
retrouvé au temple.

Les cinq secondes dizaines se
rapportent aux MYSTÈRIES DOULOJ-
nEUX : 'Agonie aujardin des Oli-
ves, la Flagellation, le Couronne-
ment d'épines, la lencontre <le
Jésus et le Marie sur le chemin du
Calvaire, la Mort de Jésus sur la
-roil.

Les cinq dernières dizaines ont
;rait aux IYSTERES GLoRIEUX : la
qésurrection. l'Ascension. la Des-
ente du Saint-Esprt, l' Assomption,
c Couronnement de Marie dans le
iel.

Dieu seul sait le nombre infini
d'âmes qui ont été instruites, con-
solées, fortifiées par la réciÈation
attentive et pieuse du scapulaire,
ou du chapelet qui cn est la
partie.

Après avoir fait de nombreux
miracles, opéré d'innombrables
conversions et vu ses disciples
se répandre dans tout le moxnde
catholique, S. Domin iqu e sentit
qu'il allait iourir...Au monient
où·ses 'frères en étaienC à ces
mots des prières des agonisauts
Subvenite, sancti Dei; occurrite,
Angeli I" Venez à son secours,
saints de Dieu ; auges du ciel;
venez à sa i-encontre, " il s'en-
dormit dans le Seigneur-

A continuer)

LA MÈRE
Marie le PIucarntion,

PAR

A'Ani: P. F. RICHAUDEAU,

Aumôniper (es Ursulines de Blois.

cHAPITRE XII.

(Suite.)

Telle fut la conduite qu'il Lin t
à l'égard de cettejeune personne.
Il se servit des créatures pour la
détacher des créatures, d'un
mondain passionné d'amour pour
la chasser du monde, en ·quel-
que 'sorte, et la forcer de se réfu-
gier elle-même dans l'asile où sa
tante désirait la voir entrer, mais
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qVele n'eût pas osé lui proposer.
Ce n'était pourtant pas la trans-
formation que la sainte Mère
demandait à Dieu par tant de
prières,,et qu'elle s'efforçait de
mériter par tant de sacrifices. Sa
nièce.était dans .un monastère
mais elle n'y était que corporel-
lement : ses pensées, ses désirs,
ses afections, son âme tout en-
tière était restée dans le monde,
dont toujours elle rêvait les fêtes
et eût voulusavourer les jouis.
sances.

,Son cousin cependant qui, lui,
aussi, priait pour elle, avait es-
sayé de lui inspirer des pensées
plus sérieuses. " Au moment de
sa profession, c'est-à-dire au com-
mencement de l'année 1642, il
lui écrivit, dit Martène, une
grande lettre de quatre pages, la
plus touchante et la plus pres-
sante du monde, pour lui per-
suader de quitter les vanités du
siècle et d'embrasser la vie reli-
gieuse. Elle était pour lors en
pension chez l'un des premiers
magistrats de la ville, qui lui
déroba cette lettre ; et lorsqu'il
la voyait se livrer aux joies et
aux divertissements qu'une jeune
personne de son âge a coutume
de rechercher, il prenait plaisir
à lhi en lire -les passages les. plus
propres à la toucher. Elle faisait
l'esprit fort; mais, malgré s; ré-
sistance, il airiyait que ces véri-
tés-Iprodgisaient sur elle de fortes
impressiops; et il y a bien de

l'apparence que les exhortations
du cousin, jointes 'aux ardentes
prières de la tante, contribuèrent
beaucoup à la détacher des vani-
tés du siècle et à lui, faire embras-
ser la profession sainte dont elle
remplit aujourd'hui les devoirs
avec ,une très grande édifica-
tion. (1)

On voit que Dieu. l'attaquait
de toutes parts à la foisi et que
sa miséricorde était enfin gagnée
patr la généreuse charité de la
Mère Marie de l'Incarnation qui,
au pied de son crucifix,. avait
consenti à.porter toutes les croix
possibles pour sauver cette âme.
C'est pourquoi elle écrivait plus
tard à son fils: " Notre Seigneur
m'ayant donné pour vous et pour
elle un amour tout particulier, et
un désir extraordinaire de votre
salut, je ne pouvais vivre vous
voyant dans le monde, où l'on
court risque, tous les jours, de
se perdre. Il me semblait alors
que j'étais chargée .de votre salut
et du sien : ainsi ne vous étonnez
pas si j'ai tant souffert pour vous
et pour elle.... Vous êtes les deux
personnes dont j'ai voulu parler,
et quand il m'eût fallu souffrir
jusqu'à la fin du monde pour
vous£agner à Dieu, j'avais ponr.
cela une vocation puissante que
me donnait la divine Majesté. Je
tiens toutefois que vos vocations
à son saint service viennent de

(1) Vie (u Vénbrtble Père clamidr
Martin.
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son pur amour et de son élection
gratuite. A lui7seul donc en soit
la gloire dans le temps et dans
l'éternité."

(A continuer.)

Otta 15 JilletI~ 18'78.

LES LECTURES.

IER ARTICLE.

(Sitite.)

Venons aux Faits-Divers. En un
style toujours digne des sujets,
le chroniqueur tient son public
au courant des faits et gestes de
la ville et de la province.

C'est là qu'on apprend la cons-
truction des boulevards : l'édifi-
cation des théâtres et des églises,
etc. On y apprend aussi que
l'administration toujours bien-
veillante a concédé un emplaces
ment pour la statue de Voltaire.'
Ici s'insinue une brève appréciaJ
tion du patriarche de Ferney. Le.
sire est bien un peu drapé : mais
en somme l'alinéa se termine!
doucement. " En laissant de côté'
tout esprit de parti, on peut dire
que Voltaire fut un homme ai-
mable. Il eut plusieurs qualitési

et beaucoup. d'esprit. " C'est. le
mot de lafin.

Vient ensuite la chronique: des
théâtres qui est généralement
abondante. On parle. des. succès
ou. des mécomptes de l'auteur ;
des applaudissements donnés au
talent des acteurs ot des actrices ;
des triomphes.de la Patti, et des
espérances fondeées ,sur Mlle
Krauss. Les. vaudevilles sont cri-
tiqués,.et si une .ouvrîe quelcon-
que a fait du. bruit sur les tré-
teaux, elle est analysée. C'est par
ce mo.yen que le lecteur peut
connaitre en détail la pièce de M.
Victorien Sardou, laquelle, re-
jetée d'abord par la censure sous
le nom de la Religieuse et de la
Dévote, a passé sous celui de Sé-
raphine, et obtenu devives sym-
pathies..

Séraphine est une femme pi-
euses, occupée de bonnes ouvres,
enrôlée en différentes confréries
et très-avide de sermons : ce qui
ne l'empéche point d'étre mon-
daine et adultère, et de vouloir
forcer au cloitre sa fille qui n'y
consent pas. On voit aussi sur la
.scène le directeur de Sêraphine,
bon prêtre et épicurien conson-
nie.

Le journal illustré estime qu'à
la vérité l'ouvre contient certai-
nes exàgérations. Il dit néan-
moins que.le fond des caractères
est vrai: les situations heureu-
ses les couleurs, vives : 'ouvre
magistrale. .Et cette .appréciation
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esta donnée!sans violence, avec peu à.pen elle 'en est pénétrée.
douceur, et sous une belle forme Et:lentembntymâis sûrement, le
d'impartialité. venin. accomplit son oeuvre des-

Ce légeraperçu fournit une tructrice, protégé par un:fatale
idée: généralb ; des feuillles en illusion. La triste victime se re-
question. Comme 'elles sont garde encore commepleinede
nombreuses, on y trouvera du vie, quand déjà elle est bientôt
phi1s ou du moins et des nùanôes còfsuhmée tout entière. Elle se
variées. Mais le fond est toujours croit niore dé la verti, et n'en
et partout à peu près le même. conserve plus que les apparences.
Il consiste; nbeaucoup (le frivo. La foi ne tardé pas à chanceler
lité, peu de talent; point de reli- et le courage à défaillir- c'est
gion, une fausse;morale. l'approche dé la mort.

Et pourtantparce que cesjour- On dira peut-être ce lableau
naux conservent un ton modéré for é ecinê l'est.nullement
et n'affectent point une impiété L'énergie de ce poison est telle,
éhontée : parce qu'ils sont à la et plus d'une âme qu'il a condui-
mode, quantités de femmes chré- te à sa perte en rendiait un lu-
tiennes s'imagineiht qu'elles peu gubre témoignage. Que s'il n'a
vent les lire ou les faire lire, pas toujours ces suites tout en-
et non point une fois, mais plu- tières, rendons-cii gràce à Dieu
sieurs, mais habituellement. El- qui a mis à côté du mal des
les pensent qu'aucun péril n'est là remèdes pour en dimunier 'efIi.
pour les convictions, pour l'inté- cacité. Les bonnes lectures, les
grité de leur vertu, pourl prières, les sacrements ont servi
reté dci leur foi. Dieu veuille les de contre-poissons. Il n'en 'este
détromper!, pas moins vrai que l'amp a souf-

l y a un danger sérieux, e fertO: et qu'au lieu de se sentir a-
miuxvaudrait souvert lire des br : etvigoureise pour la prati-
joIrnaux franchement mauvais, que du bien, mille fois elle s'est
Là, an moins, le mal est àdcoIl- trouvée esclave de l'esprit du
vert et sa propre difformité monde, sans énergie poni com-
fait qu'on s'en éloigne. Mais ici il battre, sans focie slpour soafri,
trompe, hypocritement, déguisé sans cour pour aimer. Quelle
sous une figure qui n'est pas la descende dans sa conscience et
sienne. Ici le fau, mlén Vr-ai qu'elle juge si certaines lectures
s'insinueà sa faveurjusqu'â plin r n'ont été pour rien dans cet afai-
elligence. C'est le poison répan- blissement

du dans une, liqmest agréable. tAu-dessous des journuxilus-
s'me l'ibsorbe avec plaisir; et très soi les petitsjounaiiX, dont
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il.faut dire un mot. Ce que sont
les:premiers pour les ,lasses.plus
éleyées, les. autres le sont pour
les classes .inférieures. Rédigés

.sur le même plan et, dans le
même ordre d'idées, ces deux:es-
pèces de publications, nont ;de
différence que dans le ton qui est
proportionné à la nature des lec-
teurs.

Le peuple, tel que l'ont-fait-ou
tendent à le faire les modernes
ennemis de tout. ce qui est .bon,
est une multitude avilie, dépour-
vue de nobles sentiments, et li-
vrée aux honteuses passions
de l'égoïsme'elüdel'orgueil. Ce
sont ces penchants que la petite
presse a pour. mission de satis-
faire et de développer. Elle le fait
avec une inroyable audace, et
chaque jàur elle jette en pâture
à la foule sa littérature ,infecte.
Là aussi on .parle de la reli-
gion et de la morale, mais
c'est pour les détruire ; là
aussi on parle de l'histoire, mais
c'est pour- la fausser:; là aussi il
y a une chronique, mais c'est le
récit aihusànt dës attentats 'om-
mis contre la pudeu-, l'honnête-
té. Là on ricane de tout ce qui
est consacré et digne de res-
pect. Et néanmoins on. y voit en-
core la même politique signalée
plus haut. Et.toutesLces choses
sont exprimées-avec un ton af-
fecté de modération qui puissent
les faire prendre ui'séricúx par

les ignorants lecteurs. On Ilatte
l.a populace, et on:l'attire par de
grands mots qui la trompen .
Elle se précipite avec avidité sur
ces aliments immondes où elle
puise -sa vie, et intellectuelle, et
religieuse, et morale.

Or! les petit joi-naux ont des
millions de lecteùrs,, ils s'intro-
duisent dans les atelliers, dans les
bibliothèques populaires et dans
les familles d'ouvriers. Plusieurs
gens de bien sont: assez avèùgles
pour en faciliter la propagation.
Et l'on voit des femmes et -des
jeunes filles les dévorer avec ar-
deur. Leur intelligence s'obscur-
cit,.et leur cur se Corrompt. Et
ainsi, tandis ,qu'en haut
il se forme. une classe :de
libres-penseurs.savants, en bas ilt
s'en forme une autre: celle. des
libres-penseurs ignorants. La dé-
pravation des uns vaudra la dé-
pravation des autres.

Quel; est, en ;face de ce fléau
grandissant, le devoir des fem-
mes et des mères de famille
chrétiennes ? Si elles lisent ces
journaux, qu'elles les rejettent.
Si elles ne les lisent pas, qu'elles
usent de toute leur influence
pour les fai-e rejeter autour
d'elles : dans leur maison par
les personnes qui leur sont sou-
mises : dans la mansarde où la
charité leur donne accès, par la
pauvre femme qui prend sur -le
nécessaire pour acheter le -dan-
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gereix poison ; partout en un
mot-où peut s'étendre -leur action.
Ce n'est- pas tout. Elle doivent
encore. prier ardeniment pour
tant d'âmes exposées ; elles doi-
vent conjurér la fmiséricorde di-
vine d'apporter à··de's calamités
si désastreuses, des remèdes puis-
sants et efficaces.

L'.abbé PETIT.

(A continuer.)

Locutions proverbiales.

C'ést un our niallécht.-On a
cru longterips sur la foi d'Ars-
tote et de Plina :le naturaliste,
qile les -oursons naissaient in-
flrmes' et *qt ,leur mère corri
geait' leurs défauts en les lé-
chant ; c'est de cette opinion*
qu'est venue cette expression er-
rouée, par laquelle on désigne
un hoinme tual fait et rossiei..

Trop gratter euit, itroji parler
nuit.-Il faut résister aùx déman-
geaisons de la langue, comme à
cellés de la peau.

Avoir de la coide de pendu.-
Cheïles Romains le peuple cro-
yait cijidla corde qui avait serré
le cou d'un pendu possédait plu-
sieurs vertus merveilleuses
cette croyance existait même en-
core chez nos bons aïeux.

Jeter de la poudre aux yeux.-
Allusion à' la poussière soulevée

dans le stade par ' ls pieds du
Coureur qui gagnait ses concur-
rents de vitesse ; ainsi certaines
personnes, par de belles paroles,
:Vóus, empêchent de voir clair
dans lés choses -qu'ils veùleit
faire tourner à leur avantage.

C'est une poule intoilléc.-Cela
se dit d'une personne timide,
peureuse, parce qu'une poule,
,lorsqu'elle est surprise par la
pluie, se tient à-'écart sans re-
muer, comme dans: une espèce
d'abattement.

Variétés.

Une femme bien que sur le re-
tour est encore belle, seulement
elle est singuliârement acariâtre.

On disait à son mari
-Comme, votie femme est

bien conservu
-Oui, répondit-il, dans du vi-

naigre.
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Jourâai Reli én LiÏtNraire, Historique et Agricole.

Chdiqué niméro renferme 12 pàges de niatières a lire, double colonne, comprenant
des Récits, Voyajàs, Caitscries, Littérature, etc., etc.

Ce Joui-nal est particuliérement destiné à propager la bonne littérature au sein
les Fémilles catholiques, et il êst rédigé en vue d'éclairer et de plaire tout à. la fois,
par une série de lectures variées.. ·. .. .... . .

Mr. E. GERVAIS, ex-Zouave Pontifical, en est le Rédacteur-en-Chef.
uÑ ÁL 110EAU. DE NUSIQUE 01LHAQUE MOIS. ¶M

On s'abonne chez les Agents spéciaux, et aussi par lettre adressée . Mr. l'Admi-
1istrateur du Foyer Domestique, å.Ottawa.

g On peut fournir tous les numéros des deux premiòres dnJìées.

maeftnes a Coudre

WTHEEIER & WILSON,
Nos. 1 et 3, Place d'Armes,

MONTRÉAL.

Iédailles oblenues des Grandes Exýo si-
lions Universelles de Londres (1802),
Paris (1867), Vienne (1873), el'
Philadelphie (1877).

Les Machines à Coudre de Wheeler &
ilson sont adaptées à toutes sortes dé
uture de famille, habillements mili-
ires et pour l'usage des Couturières,
odistes, Tailleurs, Manufacturiers de
temises, Collets, Basques, Manteaux,
antilles, Vêtements, Chapeau:x Bon-
ts, Corsets, Chaussures, Parapluies,
trasols, etc. Ils travaillent aussi bien
Soie, la Toile, la Laine et" le Coton,
oc du fil de soie, dle coton ou de toile.

cousent, piquent, plissent, ourlent,
lattent, cordent, braident, bordent et
ýcutent toutes sortes de coutures,
sant un beau point sur les deux côtés
l'article cousu.
,es qualités qui les recommandent
t :
. Btauté et excellence du point, sem-
ble sur les deux côtés de l'objet
su.

Force, fermeté et durabilité du
it, qui ne s'effilera ni se découdra.

3. Economie du fil.
4. Application d'un rang large au

besoin et suivant les matériaux.
5. Solidité et élégance de modèle et

de perfection.
6. Simplicité et perfectionnement de

construction;
7. Rapidité, facilité d'opération et de

direction, et tranquillité de mouvement.
S'il y avait quelque inconvénientpour

l'acheteur à visiter les salles do vente,
l'ordre.pourrait étre envoyé au bureau
et il sera rempli fidèlement, comme si le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envoyées dans
toutes les parties du pays; avec instruc-
tion entière qui permettra à la personne
la moins expérimentée d'opérer .sans
aucun trouble ou difficulté:

L'argent -en fonds courants ou une
traite doit'adcompagner'l'ordi'e.- Cepen-
dant les Machines peuventétre envoyées,
le paiement devant étre collecte sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la
Compagnie ne cédant la place à aucun
acheteur de Machine, dans leurs opéra-
tions pleines de succès, elle se tient prête
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ou autre-
ment.' Pour notre fidélité à -cet égard,
nous en appellons aux milliers qui se
serventde nos Machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à tous ceux qui en font la demaide.

S'adresser à-l'Agent:
Nos. 1 cet3; Place d'Arims, Montréal.
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HISTOIRE

INSTITUTIONS CHARITABLES
Du.

CANADA.
Depuis leur Fondation j ust'à nos

jouiS.

Cet Ouvrage, en cinq volumes, est
publié par Livraison de 150 pages, et
le prix est de $l.00 par livraison, les
frais de Port compris.

Cet Ouvrage est approuvé par la plu-
part des Evèque.s du Canada.

La l-, Livraison est maintenant en
vente au Bureau-du(Ioyer Domesi liqtc,
à Ottawa, qui est le seul dépôt pour la
vente de cet Ouvrage.

S'adresser, par letb:0, à
STANISLAS DRAPEAU.

ILes .Machines à Coudre

281, Rue Notre-Dame,
MONTRÉAL.

La nouvelle Machine à Coudre des
Familles de la Compagnie manufactu-
rièro SINGER dépasse' toute concur-
rence, et le meilleur éloge qu'on en
puisse faire est (le constater le nombre
considérable de Machines à coudre
vendu durant ces- quelques dernières
;années, savoir:

En 1871 la vente fut de......181,260
En 1872 do do ..... ,219,758
En 1873 do do ...... 232,444
En 1874 <o do.4,670.
En 1875 do do ...... 249,852

Ce simple aperçu fait assez voir com-
bien les Machines à coudre de la fabri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle Milachine à coudre des
Pamilles peut exécuter une quantité
d'ouvrage que l'on croyait autrefois im-
possible de faire, à -la machine. Nous
préteidohs''et smimes en mesure de
prouver que c'est la moins chère. la.plus
belle, la plus délicatement arrangée, la
plus parfaitement agencée, la plus facile
et la moins fatigante a manouvrer de
toutes les machines à coudre des fa-
milles. Elle est·remarquable non-seu-
lement pour l'étendué, et la variété de
sa couture, mais'aussi à raison de la
diversité des tissus aveu lesquels elle
exécute des coutures également faciles
et parfaites, car on peut employer le
cordonnet de soie, le fil de toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on obtient le point élastique fermé
inérireciimenl, égal des deux côtés de
l'étoffe cousue. Ainsi l'on peut coudre
du castor ou du cuir, avec beaucoup.
de solidité et une parfaite uniformité de
points et le moment d'après, cet ins-
trument infatigable peut étre ajusté
pour de fins travaux sur la gaze ou les
fils de la Vierge, bu pour remplier la
tarlatane, ou pour froncer, ou pour
presque tous les autres ouvrages exécu-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce de la machine
<les familles, elle est livrée (sans aug-
mentation le prix) avec un Ourleur et
Tresseur, un Tournevis, un Didon plein
d'huile, une douzaine d'Aiguilles assor-
ties, une Aiguille plaquée extra, et des
Instructions pour se servir de la Ma-
chine à coudre.

girPour plus amples détails, voyez
nos Circulaires illustrées, quenous four
nissons sur demande.

En commandant l'achat des Macli-
nes, il faut indiquer leur Espèce el leur
Pri. assez clairement pour prévenir
toute possibilite d'erreur.. 'Toute com-
mandc doit étre accompagnée du mon-
tant du prix, à moins que l'acheteur ne
préfére payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par l'Express.

S'ADRESSER A L'AGENT:

281, Rue Notre-Dame,
MONTREAL.


